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doute, est Cybèle. Ce témoignage pourrait encore constituer une
confirmation indubitable de la place des femmes dans le rite des cultes
de la fécondité. Des actions de ce type doivent être considérées comme
des efforts pour rendre favorable la déesse, et pour fortifier les forces
séminales de la nature. Il faut dire également que l'on essaie ainsi de
ramener la nature à l'harmonie perdue et d'assurer le bonheur de
['ensemble de la communauté sociale en général.

Le lieu où se réalisaient les cérémonies orgiastiques de la déesse
était-comme nous l'avons déjà dit à propos de l'épigramme de Rhia­
nos-les élysées sacrés et les montagnes, qui constituent l'expression
principale de la nature libre, où régnait la déesse. Ceci est justifié
d'ailleurs aussi par l'expression "l!1)TIlP 6pdti' (Mère qui règne sur les.
monts) que nous trouvons dans les témoignages du yc siècle avant
J.-C., ce qui veut dire que la déesse domine des milieux entourés de
montagnes escarpées de forêts denses et de lieux isolés.BO Dans ce site
naturel, tous les élements de la nature, les règnes végétal et animal,
ainsi que les hommes s'inclinent avec crainte devant la majesté ab­
solue de leur mère. La relation particulière de Cybèle avec le monde
des montagnes, des forêts et de la nature sauvage en général, peut
être mieux comprise, si on prend en considération son rapport étroit
avec Pan, ce dieu des forêts singulier, protecteur de la vie pastorale.
Le culte simultané de ces deux dieux fait son apparition dès le yc
siècle avantJ.-C. Cela est évident ptincipalement grâce à un nombre
de témoignages archéologiques concernant le domaine cultuel, qui
représentent le dieu comme la personne qui est toujours le paredros
de Cybèle.BI De même, on trouve le culte commun de deux divinités
dans un grand nombre de textes de cette période. Ce caractère se
retrouvait par ailleurs dans l'hymne orphique qui est lui consacré.

80 Eur. Or. 1453, Hipp. 141-1'44 et SC!wl. iu HijJp.144 (ed. E. Schwartz, vol. II, 24);
Soph. Phi1.391-394 et Sehol. in Phi1.391, (ed. P.N. Papageorgius, Sc!wlia in Sophoclis
Tragoedias ve/era, Leipzig, 1888, 362); Sc!wI.And. III JYth.139b (ed. A.B. Drachmann,
Scholia vetera in Andari Carmina. Seholia in JY/honicas, Amsterdam 1967 [repr.], vol. II,
81); Timoth. fr. 15 in D.L. Page, Poe/ae Me/ici Graeci (Oxford 1962) 401, n. 791;
Diod.Sic.3,58,3; Nonn. DwuXIII, 137,XVII,63,XLIII,22; Apol.Rhod. Argou.l, 1118­
1119; Aristoph. Av.746; Suidas, (III,555): '''Opdu' f( Èv OPE<HV àvUcrtPE<pOIlÈV'l. tétcrÔE
9En xuttuç llEP'KÂ.tÎOI9ijKEv opdu tn Èv OPEcrt"; lG IV',I,131,16. Cf. aussi G. Casadio,
"1 Cretesi di Euripide e l'ascesi Orfica", Didaltiea dei Classico, Nr. 2 (Foggia 1990),
287-310, voir surtout 292, 293; G. Sfameni Gasparro, "Helena", passim; R. Kanicht,
Euripides Helena II,358 '359.

81 En ce qui concerne la relaùon entre Cybèle et Pan, voir F. Brommer, "Pan in
5. und 4. Jahrhundert v. Chr.", Marburger Jahrbuch fi!r Kunstwissenschoj1 15 (1949/
1950) 5-42, et surtout 5, 12, 30--35; P. Borgeaud, 77le Cult of Pau in Aucieul Greece

D'après cet hymne elle se caractérise comme: "Mère des Dieux,
nourrice de tous, honorée comme les dieux...." (Ùea.VU'tlllVeEO'tll!E,
eErov l!Tl'tEp, 'tpocpÈ nuv'tlllv ...).B2 Il est alors naturel que ce milieu soit
le lieu suprême où se réalisent les cérémonies qui ont comme but
principal de glorifier sa grandeur.

Euripide dans "Hélène", commence un hymne à la Grande Mère
avec la description: "Mère des Dieux, qui règne sur les monts"
(6pda ... l!1)TIlP eerov).B3 Selon nous on trouve ici de la meilleure
manière la fonction de la physionomie orientale dans la forme grec­
que. L'auteur présente dans son œuvre, d'une manière très caracté­
ristique, une sorte de syncrétisme religieux, par lequel coexistent, dans
l'espace grec, les cultes de deux divinités semblables, liées aux no­
tions de fertilité et de fécondité. Il ne faut pas bien-sûr oublier les
différences entre les caractères des deux divinités. L'une est associée
à la nature sauvage et sans ordre, alors que l'autre, particulièrement
dans le milieu cultuel d'Éleusis, est liée à la propagation de la culture
des céréales et au développement de la civilisation. Cette œuvre d'Euri­
pide présente, donc, les deux type de culte, c'est-à-dire le caractère
mystique-orgiastique du culte de Cybèle, ainsi que la nature mystique­
initiatique du culte d'Éleusis. Ces deux types de religiosité sont les
plus significatifs de la manière par laquelle le Grec des temps classiques
essayait de concevoir sa relation réciproque avec le milieu divin. C'est
précisément cette figure de la déesse qui règne sur les montagnes et
l'environnement naturel au sens large du mot qui est présentée par
l'auteur que nous examinons.B+ C'est cette déesse encore qui court
avec manie sur son char tiré par des lions, dans les forêts ombragées,

(Chicago/London 1988) 52-53, 82-83;J.A. Haldane, "Pindar and Pan: Frs. 95-100
(Snell)", Phoenix 22 (1968) 18-31, L.E. Roller, "Attis on Greek Voùve monuments",
252; MJ. Vermaseren, CCCA II, nos. 66, 180, 182, 339 (Athènes), no. 279 (Piraeus),
no. 432 (Leibadia); E. Suârez de la Torre, "Le Dithyrambe II de Pindare", 196­
198. Cf. Aussi Pindar, 3. 1)lh.137-140, Fragm.95 (Snell); Schol.3. JYlh.137-139 (at­
tribue â AJ~stodemos); Pausanias IX,25,3; Eurip. HippoI.141-144.

Contre cette union Cybèle-Pan dans le culte local de Béotie s'est élevée récem­
ment F. Bader, "Autobiographie et héritage dans la langue des dieux: d'Homère â
Hésiode et Pindare", REG 103 (1990-1992) 383-408.

8' Orph.H.27, 1 (pp. 22-23).
83 Vv. 1301-1307: "OptlU notÈ Ôpollétli, KWÂ<p llu'TtlP eEéiiv Ècru9'l àv· iJÂÉuvta vét1lTjf

notét~16v tE XEûll' iJôô.twvf~apiJlipoIl6v tE KÛIl' ÜÂ10V n69<pftâç unolxoflivaç upp~touf KOiJPUÇ"
cf. R. Kanicht, Euripides Heuua., II, 338-339, H. Grégoire, Euripide, vol. V, Hélène­
ies Phéuicienues (Paris 1950) 946.

8' Voir G. Cerri, "La Madre degli Dei nell' Elena di Euripide", 155-195; AJllon
F. Harald Bierl, Dionysos und die griechisc!u Tragbdie (Classica Monaciensa, 1, Tübingen
1991),163-172.
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dans les vallées creuses, dans les rivières. Sur son passage frénétique
les arbres s'inclinent devant elle. Ces images nous permettent de
comprendre que la sauvage et inquiète déesse ne laisse en paix ni le
règne végétal, ni le règne animal ni les hommes. La nature se trouve
comme la déesse elle-même en extase et ce fait se passe particulière­
ment au printemps et en hiver. Pendant ces périodes tous les milieux
se soumettent à l'implacable volonté de la Grande déesse.85 Cette
situation est présentée d'une manière des plus expressives par la trou­
vaille archéologique de Parabiago dont nous avons déjà parlé. Dans
ce témoignage sont présentés d'une manière caractéristique l'espace
cosmique et la nature qui se trouvent sous le pouvoir de la déesse
majestueuse. Ainsi ne faudrait-il pas oublier que dans le cas présent,
l'artiste, en obéissant à l'esprit de son époque, ait adapté sa repré­
sentation de la déesse à l'interprétation symbolique que donnaient
les Stoiciens (Cornutus), les Epicuriens (Lucrèce) et la pensée posté­
rieure des néoplatoniciens.86

Ces fêtes, comme nous l'indiquent les témoignages des auteurs, se
réalisent à la lumière de tisons pendant la nuit. La marche cultuelle
dans la montagne visait à faire se rencontrer des fidèles et la Grande
Mère et à étudier la nature sauvage et dominée par la déesse.8) Ce
fait est confirmé par un commentaire de la troisième ode pythique
de Pindare qui date de l'époque hellénistique. Dans ce commentaire,
il existe une description qui montre le style particulier des cérémo­
nies "nocturnes, puisque les mystères en son honneur ont lieu pen­
dant la nuit" (ÈVVUXtat M, È1tcl. VUKtOÇ aùtll tO: lluGTIlpta n:AE'itat).88
L'heure nocturne d'ailleurs, comme nous verrons par la suite, et la
marche dans la montagne assurent la situation mystique des cérémo­
nies de la troupe. De cette facon, les pannychides de la Grande Mère
qui se distinguent par leur caractère mystique-orgiastique et qui se
pratiquent dans un lieu ~aturel isolé doivent être considérés comme

1

.5 F. Cumont, Orientalische Religionen, 46-47; MJ. Vermascren, TIle Legend rif Attis
26-27 et pl. XIV,3,4; G. Sfameni Gasparro, "Helena", 1166-1168; R. Kanicht,
Eulipides Helena, II, 338; C. Christou, Potnia TIleron (Thessalonique 1968). Cf. aussi
Soph. Phi!.400~40 1: "/IUKCUPct tctVPOKtOVroV ÂroVtrov Ëq>eope" et Seho!. in 401.

,,, Cf. supra n. 78.
87 Pind. 3lYth.137-140; Herod.lV,76 =H. Hepding, Attis 6; Eupol. fr. 1, 15. Cf.

G. Sfameni Gasparro, "Helena", 1163, ead., Soteriology, 20; P. Lekatsas, LilovUcrOÇ
(Athènes 1971) 39-41.

88 Pind. 3 lYtIz.137-140, cf. Scho!. in 140 (ed. A.B. Drachman, Scholia vetera in
Pindari Cannina, 81).

un effort d'expression libre des adeptes du culte, au-delà des lieux de
la religion traditionnelle.

Les marches nocturnes dans les montagnes, les flambeaux et le
sens de la présence permanente de la déesse préparent les éclats de
délire amenés par les cris de la cérémonie, la danse et la musique.
L'agitation commence avec la musique qui éclate dans la tranquillité
de la montagne et de la nuit. Les tambourins, les cymbales en cuivre,
les flûtes, provoquent de plus en plus la musique démoniaque, d'une
manière orgiastique jusqu'à ce que s'unissent les sons des cliquettes,
des battements des mains et des longs cris des adeptes. La danse
frénetique les saisit par des sauts, les mains se secouent, le corps se
convulse, la tête se rejette en arrière avec des cris effrayants. Dans
cette course frénétique et cette danse, la manie captive toute la na­
ture. Dans l'extase se délie l'ordre du Monde.89 Toute cette situation
est rapportée par les témoignages des auteurs qui donnent à la déesse
le surnom de Cybèle Dindymène.90 C'est de cette manière qu'ils font
allusion à son berceau micrasiatique originel où ces caractéristiques
sont particulièrement vives. Ce climat d'ailleurs de l'entourage phry­
gien qui présente des altérations climatologiques brutes pendant l'al­
ternance des saisons constitue le lieu idéal où le drame de la nature
devient perceptible aux fidèles. C'est dans ce lieu que se déroulent
les cérémonies, comme nous le transmettent d'ailleurs aussi les té­
moignages des épigrammes de l'Anthologie Palatine qui proviennent de
l'époque alexandrine. Ainsi les fidèles pénètrent dans un lieu où la
présence de la déesse est extrêmement forte, et ceci constitue un
moyen qui contribue essentiellement à la charge émotionelle des fidèles
et à leur libération-comme nous l'avons déjà dit-par rapport aux
liens de l'entourage quotidien. C'est exactement dans ce lieu qu'ils

.9 P. Boyancè, ttudes sur la religion romaine, 224; E.R. Dodds, The Greek and tlle
Irrational6 (Berkeley-Los Angeles 1968 [1951]) 75-82; H.Jeanmaire, Litovuaoç.icrtopîct
't11ç Acttpelctç wu BuKXOU (eU'lv. /Ietctq>p. A. Meptav'l -AîÇa, Patras 1985) 148-286;
P. Lekatsas, 8tOvUcrOç, 37-39, 41-49; R. Turcan, Cultes orientaux, 37-38, 45; MJ.
Verrnaseren, Cybele and Attis 19 (Il cite l'entrée d'un temple de Smyrne qui se trouve
aujourdhui au Musée de J'Hermitage (St. Petersburg). Sur les piliers ("antae") de
j'entrée du temple que nous avons cité, il y a des représentations de Mainades);
G. Sfameni Gasparro, "Helena", 1152, 1162, 1169, 1179; cad., Soteriology, 9-18;
E.R. Dodds, Baccho.e, 115-116,201-205; E. Rohdc, Psyche, II, 40-43. Cf. aussi Eur.,
Bacch.359, 981-IOl5; Hipp.141-144, et Sc/wl.ad loc. (Ed. E. Schwartz, vol. II, 1891,
23-24); Hipp. Morb.sacr.I,VI,360,13sq; Apol.3,5,1; Martial, Ep.V,41,3,XI,84,4.

90 MJ. Vermaseren, CCCA, vol. III, 62-64, no. 24, 100, no. 355; R. Duthoy, TIIe
Taurobolium, 2l, no. 28. Cf. Diod.Sic.3, 58-59, 8; Ant/wl.Palat.VI,51 = H. Hepding,
Attis 8; Catull, 63, 13; Martial, Ep.II,81.
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peuvent la rencontrer et c'est pour cette raison qu'ils essaient de l'ob­
tenir en imitant la manie de la nature. Et ils croient que plus vite ils
arriveront à cette situation plus réussie sera leur identification avec
elle. Leur désir s'exprime dans' le culte par le surnom donné aux
fidèles de "KuPllPoC;" (kybèbos), c'est-à-dire de théophore. 91 De cette
manière ils se déclarent possédés par la Grande-Mère. Cette déesse
a d'ailleurs la possibilité d'animer le fidèle, comme dit Euripide, d'un
transport divin. 92 Avec cette possibilité elle entraîne l'homme comme
l'orage, avec comme résultat de le faire échapper au milieu étroit où
il se meut ordinairement. Ainsi le fidèle peut s'identifier à la déesse
qui se distingue par son caractère maniaque suprême. D'ailleurs son
surnom de "KuP~Pll" (Kybèbe) montre la particuliarité de sa physio- .
nomie.93 Le temps et l'espace n'ont dans cette situation aucune im­
portance pour l'être humain. Le fidèle se meut déjà dans une autre
dimension qui lui donne la capacité de se sentir comme un dieu.

Videntification du fidèle avec l'entourage sauvage et isolé où se
pratiquent ces cérémonies, peut être considérée comme une sorte
d'échappée hors de la civilisation, et comme une marche où le fidèle
a pour but principal d'arriver, à travers une situation chaotique, à
l'eudaimonia recherchée. C'est alors de cette façon que se manifeste
la majesté de la déesse, à ceux qui ont montré le respect qu'il fallait
et la soumission à la mère absolue et souveraine de la nature et des
hommes. Selon nous cette action des fidèles pourrait s'étendre au
cadre général des "rites des passages" dont nous avons déjà parlé.

C'est qui fait se mouvoir le fidèle, c'est l'idée qu'en vivant dans
des situations spécifiques et hors de la communauté; il lui est possi­
ble de se trouver aussi hors du monde humain. La situation d'ailleurs
de la manie a pour résultat principal la transformation de la person­
nalité du fidèle. Un texte de Philon, qui appartient à un époque
postérieure, décrit cette état où arrive le fidèle de Cybèle comme
une "Vll<IJ<Û.IOC; ~HlTl" qui est provoquée sans l'influence du vin.94 Cet
état justement contribue sans aucun doute à la création des liens

91 Erym.Magn.: "KU~'l~Eîv ... Ctltta eV80\)crlo.cJ~OÛ toîç ~ÛcrtCtIÇ", voir aussi G.M.
Sanders, "Gallos", col. 987; 990.

" Eur. Hipp.141-144.
9' K\l~iJl3'l: Herod.V,102; Hipponax, fr. 125; cr. aussi gbebe: Verg. AmX,22; KU~O,"'l:

Eur. Bacch.79; ""~'lÂIÇ: Hippon. fr. 167 (ed. H. Began). Cf. W. Burken, Structure and
His/ory, 102--) 04, 120; R. Turcan, Cu/tes orientaux, 35-36; E. Laroche, "Koubaba,
déesse Anatolienne", Elements orientaux, 113-128.

9' Philon, De opijicio. mundi, 71: "~é6n v'lCj>CtÂicp Kata<JX,E8Etç Wcr1tEp ol KOP\)~CtVtl&VtEÇ",

d'une relation réciproque avec la déesse. Par cette relation, le fidèle
acquiert le salut auquel il aspire tellement.

Après cet état d'agitation qui mène le fidèle à un état d'exaltation
vient la sérénité. Il faut dire que ce passage de la situation chaotique
où le fidèle était par la manie à la situation physiologique est carac­
térisé par le terme "à1to~aiv€<Jeal".95 De cette manière est montré le
passage par le fidèle de l'intensité à la mesure qui caractérise sa vie
quotidienne. Le temps sacré où est entré le fidèle est terminé pour
lui et il retourne au cadre du temps commun (profan) et quotidien.
L'élément qui continue à le fortifier est le sens de la protection per­
manente de la déesse. C'est pour cette raison que nous croyons que
le fidèle continue à s'identifier avec la déesse. D'ailleurs cette séré­
nité qui succède à la manie caractérise particulièrement la figure de
la Grande Mère, car l'autre aspect qui la distingue est celui de la
sérénité et de la souffrance.96

Ceci est normal puisque la déesse aussi présente dans sa physiono­
mie l'aspect analogue. Ainsi la manie a-t-elle des résultats bienfaisants
pour le fidèle, quand il se trouve dans les cadres du rite cultuel. Le
méme phénomène constitue parallèlement une punition implacable
pour l'homme impie. La Grande-Mère est caractérisée par sa double
nature; compatissante et solidaire de ceux qui lui sont entièrement
fidèles, mais, au contraire, cruelle avec ceux qui manquent à leurs
obligations. Cette situation se déclare d'une manière caractéristique
dans la variante phrygienne du mythe du culte.9] Selon le récit
mythique, Attis et les autres protagonistes arrivent à une situation de
manie effrénée qui a pour eux des résultats tragiques. Cette situation
maniaque d'Attis est appellée par Ovide "perbacchatus".9a

cr. P. Boyance, Eliments sur la religion romaine, 203;' G. Filorarno, A Hislory if G7!Os/icism
(Cambridge, MA·Oxford 1994 [1990]) 32.

9' Aretacus, 3, 6, II; Caelius Aure1.l52. Voir aussi R. Renehan, Greek Lexicigraphica/
Noies (Gottingen 1975) 37.

96 R. Turcan (Cu/tes orientaux, 40-41) qui se rapporte à Agdistis: "assuma dans
son récit les aspects négatifs et violents de la Mère amoureuse d'Attis. Chez Arnobe,
Cybèle joue un rôle normalisateur"; G. Sfameni Gasparro, Soteri%gy, 31-43 et sur·
tout 41; P. Pachis, To VEPO KCtl tO at~a crtlç ~\)crt'lPlCtKÉÇ AatpdEÇ t'lç EÀÀ'lvopw~aïKiJç

E1tOxiJç (Diss. Thessalonique 1988) 93.
97 Cf. Agatharch., dejlWJX,5 (ed. F. Dübner, 88), XlI,I,89,XlII,I,90; Eur. Bacch.882;

E.R. Dodds, Bacchae 188; G. Sfameni Gasparro, SoterioifJgy, 69, 87 et nos. 11, 123
(où elle se réfère au résultats actifs de la manie).

.8 R. Turcan, Cu/les orientaux, 39; M. Meslin, "Agdistis ou l'Androgyne malséante",
M.B. Boer-T.A. Edridge (edd.), Hommages à M.]., Vemzaserm, vol. II, 772, n. 27;
Arnob. adv.Na/.V,7 =H. Hepding, Attis 40,109. Voir aussi la qualification "raptus"
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Pour terminer il faut aussi mettre l'accent sur le fait que ces cere­
monies, au moins pendant les époques classique et hellénistique,
n'étaient pas encore liées à l'initiation des fidèles. Ce fait est certain,
bien que, selon certain témoignages qui appartiennent au yc siècle
avant J-C., et à l'époque où les épigrammes de l'Anthologie Palatine
sont écrites, les cérémonies nocturnes soient appelées '\lUG'tr,pW" .99

Ainsi, selon ces relations précises il faut insister sur le fait que le
terme ''l.lUG'tT,ptOv'' (mystère) est lié dans ces cas spécifiquement à la
signification de l'entourage isolé et le caractère nocturne du culte.
De cette manière se manifeste l'effort pour l'isolement qui protège
l'ensemble des fidèles de la déesse des yeux impies, des personnes
qui n'appartiennent pas à leur troupe sacrée. Ces deux éléments dont
nous avons parlé constituent d'ailleurs des indices qui président de
manière supreme aux cérémonies de la Grande-Mère. lOo Les céré­
monies du culte métroaque se caractérisent également, particulière­
ment à l'époque que nous examinons, comme "opyw" (orgia).101 Ce
terme a pour but principal de manifester, outre la forme mystique
de son rite, ce que Strabor( décrit comme: ~'toutes les manifestations
de caractère orgiastique ou relevant du délire des Bacchants, ainsi
que toutes les danses et les rites propres à la célébration des mystères
initiatiques" ('tà 6PYWG'tlKàv 1tô:V Kat 'tà ~aKXtKàv Kat 'tà xoptKàv KCÙ 'tà

m:pt 'tàç 'tEÀE'tàç !!UG'tlKOV).I02

1

d'Attis; Catu1.63. Cf. E. Parratot~, "Motivi soteriologici nella letteratura latina della
tarda d'éta republicana", CSCO,334.

99 G. Sfameni Gasparro, "Dai misteri alla mistica : Semantica di una paroia", lA
Mistica. Fenolll1!nologia e rijJ/essione teologica (Roma 1984) 73-113; cad. Sotenology, 14,
nos. 20-25, 31-32; ead., "Ancora sur termine TELETH. Osscr\"azioni storico­
religiose", Filologia e flmu letlerarie. Studi qffer/i a Francesco dei'" Corte, vol. V (Urbino
1987) 137-152; cf. aussi Philod. Anthol.Palat.VII,222 (ed. P. Waltz, Paris 1960, 152);
Thuillos, AnthoI.Palat.VII,223,1-3 (op. ci/., 152sq.); P. Foucart, Des associa/ions religieu­
ses, 158-159.

100 Cf. Soph. Ant.1012sq., Trach.765sq.; L. Ziehen, "orgia", RE 35 (1939) col. 1026­
1029; G. Sfameni Gasparro, Soteriology, 9-19.

101 En ce qui concerne la signification du lerme "OPYIOV", voir A. Motte -­
V. Pirenne-Delforge, "Le mot et les rites. Aperçu des significations de oPYta el de
quelques dél~vés", KenIOS 5 (1992) 119-140.

10' GeogrX,3.1O.


